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LE 12 OCTOBRE I86S

;■> po. r !>!• <■ - ■
Dans Particie sur YUnion de Lublin, qui 

nous a valu le nom de < traitre i la patrie > 
nous ćcrivions il y a h peine deux mois :

< Le peuple des faucheurs cracoyiens saura aussi 
tendra la main au peuple des sabreurs de Sahay- 
daczny, pour s’emanciper ,d’un commun accor.d, de 
tous ces wnw?tisfes-la,;parrdessus tous ks mo-naste- 
res de Saint-Iour :et des Garmelites. »

Nous n’esperions pas alors que les eyóne- 
męnts nous donneraient si vite raison. Voici 
cependant ue qui est arri.ve:

Le 42 Octobre, le deputó a la diele de Gali­
cie, le paysan Wolny, a saisi 1’assemblóe de 
cette demande inaltendue : < de transmellre 
aux communes le droit de la vente d’eau-der 
vie, sans indemniser les privilegies actuels. » 
Et će qui est plus grace, les depules paysans 
masiires qui yolaient toujours avec ce qu’on 
appelle le parti polonais, ainsi que les depules . 
paysans ruthenes qui jusqu’ici restaient squs 
1’influence de leurs popes,; tous ces paysans, 
les masures comme les ruthenes, tous au nombre 
d^’28; śte ‘śont separćs de leurs guides pour1 
soutenir lą motion communale de Wolny contrę 
ces memes guides, contrę les nobles et les popes, 
et pour constituer ainsi leur parti paysan tout a 
part. ' Asi im < i • o ról g& j- 
. tela est tellement yrai, que le Czas indigne 
po.usse cette exelaqalion,:

, L’existence. d’un parti des deputes qui ne sa- 
veńt pas lirę! mais c’est une anomalie dans la ciyi­
lisation et dans le parlementarisme; c’est un pro­
gres vers le communisme!»

Pourquoi serait-ce une anomalie, pieusę com- 
mere ? G’etail plutót une anomalie quandices 
irais deputes du vrai peuple se laissaient guix 
der par la szlachta et les popes. S’ils neW.1 
vent pas lirę; c’est dommąge, mais pourtant ils 
ont des notions aussi exactes sur les droils com- 
munąwr, que vos amis en possedent sur les 
finhsseś du droit roniain;-«x>ęiui

Le jour du 12 Octobre 1869 restera toujours 
comme une grandę datę dans les annalesdelą 
dómocratie polonaise. G’est un jour autrement 
imporlantque celui du 11 Aout:4569;. : <

CONF£D£RAT!ON SLOE
I ti-ij '' ? {i ' < • . '"‘iJ; ' -; U i:

« Lc pere qui traiue les haillons, de. 
1’indigęnce rend ses enfants, avcugles : ils 
ne le recoiińaissent plus... »

« Tout captif porte dans sa main le pou- 
voir <l’anćantir sa servitude... »

« Parle. frappe, retaldis I Brutus, tu 
dors, rćyeille-toi!... >

Shakcspeare.

II y a quelque temps, la Confederalion slave 
etait un reve; aujourd’hui c’est une necessite'.

II y a quelque temps, on pouvait ignorer 
1’agitation tćheque : ils n’etaient que cinq mil­
lions, et 1’Aulriche pouvait facilement avoir le 
dessns; On pourait rnontrer la meme indifie- 
rence vis-a-vis du mouvement bulgare que la 
Turquje, aidee ile la civilisation europeenne, 
tenait toujours en echec. Quant aux petits peu- 
ples et peuplades slaves, comme les Morares, 
Slovaqucs, Croales, Serbes, Bosniaques ou 
Daimales,— que pouvait valoir la lorce de cha- 
cun d’cux?

Aussi, 1’Europe ne pretait-elle la moindre 
atlention ąux soulevements perpótuels mais 
isoles de ces pays, & peine cpnnus de nom; de 
meme, cptl inditrerent .lęs consi.derąit la Russie 
uniquement preocęupće de la soumission de la 
Pologne. II n’y ąyait que la democratie polo­
naise qui, de temps eń temps, rappelait.au- 
monde qu’il y avait des Slaves, mais elle aj:s«i 
ne leur promeltait du seęourś qu’apres sa de- 
jivróWc(i?;ii ? ■■

Qu’y avait-il d’etonnanl que ces Slaveś, 
ainsi abandónnćs de tout le monde, subjugues 
et divises, se touinaient du cóte de celui qui 
leur montrait la moindre śympalhie : tantót 
v.ers la Russie, tantót verś 1’Auirićlfd?

Mais ce triste etat dd la Slavie se ćhangea 
ąvtc la guerre de Crimee.

Cette guerre a montre b nu 1’impuissanće de 
la Tó‘rquie et relasticite de rAulriche. Ęn ar- 
rachant les Slaves de 1’influence russe; i'Eu- 
rope occidentale 'leur a montre leur impor- 
tance dans la po!itique uniyerselle. Aussi la 
Russie, humiliee par cette guer?ó;’ slest vue 
forcee de rcnoncer a la cónquęte brutale de Ta 
Slavie, ei‘ ś’est nńse A própager '1’uTll'oń 'voló'ń- 
taire. Mais une fois toutes ces linii es, ces 
ambilións et ces cSperances próvoquśeś eh 
Orient, 1’Europe occidentale ćroisa les bras ei 
se dóclara satisfaite!;..

Ricntót est arriyee 1,’unite italienne pour 
prouver aux Slaves qu’ils peuvent tout desirer, 
a condition de s’appuyer sur une puissance 
assez forte pour pctuvoir et assez ambilieuse 
pour youloir se mettre a leur tete.

Enfin, la prussificalion de 1’Alleraagne a 
proure a la Riissię qu’el!e peut tout oser...

Sebastopol, ^olferino et Sadowa, c’etaient des 
ótapes menant falalement et ineyilablement a 

funite siarę. La civili<ation, la rćrolution et; 
la diplomatie peuvent encore se disputer mu- 
tuellcment sur la formę a donner A cette nou- 
velle unitę, mais ii n’est plus dans le pouroir 
d’aucune d’elles de 1’arreter. — Le sufirage 
universel le defend a la France, le principe de 
race]e defend a 1’Allemagne; et ce suffrage, 
cette unitę, ce principe de race, tout cela 
serrira a la Russie : 1’Autriche et la Turquie 
n’etant que deux zero.

Or, quant a la formę de cette unitę nouvelle 
et inevitable, il ne peut etre que l’une des 
deux : celle de l’union cenlralisee entre les 
mains du czar, le panslavisme; ou celle de 
1’union fralernelle s’appuyant sur la liberte et 
1’independance de chaque nationalite, la Con- 
federalion.

Si on laissait 1’Orient aboutiró la premiere, 
ce serait le martyre redouble de la Pologne, 
resclayagelseculaire de la Slavie et de la Rus­
sie, et la Ghine en Europę. Mais si Ton parve- 
nait a 1’autre issue opposee, ce serait la rege- 
neration de la dórnocratie polono-slave, la voie 
de la liberte et de la ciyilisation ouverte pour 
la Russie, ce serait la realisation du reve gran- 
diose sur les Etats-Unis d’Europe.

L’Europe que choisira-t-elle : la Chine ou 
les Etąls-Unis?

Sa destinće est encore entre ses mains, et il 
he nous convient pas de nous poser en ses 
maitres : d’autres, jouissant de plus grandę 
popularite et ayant a leur service un talent 
plus róel pour convaincre, se font entendre ęa 
et lż, comme prophetes du peril imminent... 
Aussiinous n’avons qu’a constaler les faits et, 
en les groupant, en deduire les concluśfciHSia 
que nous parait reserver l’avenir peu eloignś.

Ainsi, constatons d’abord la division profonde 
ile la democratie europeenne. — Une partie 
d’elle tend a la liberie politique plus ou moins 
rad.icale,. plus ou ippins. absolue, mais ehe est 
prete A laisser les Cosaques revenir i Paris 
plutót qc.e de renofleer, au profil du peuple, 
ases droits sur la propriete acquise dapres le 
codę rornain.

L’autre partie de cette democratie ne desire, 
ąu contraire,, que 1’affranchissement materiel, 
et. dans son ayęuglemenl, elle est prete de faire 
yeniii ces memes Cosaques... contrę la bour- 
jeoisie.— Enfinj en supposant que cette divi- 
;ion de la democratie maintiendrait encore 
>our quelque temps le statu quo de la situation 

acluelle des choses, c’est encore la diplomatie 
fcosaque qui regnera.sur 1’Europe.

En defini.tive, que ce, soit 1’egoisme idealise 
des uns, ou le malerialisme grossier des au­
tres, ou, enfin, le condottierisme criminel de 
leurs gouyernernęnts : lequel que.ee soit parmi 
eux q,ui triomphe, 1’Europe occidentale ne de- 
mąnderą. que la paix a tout prix ou la guerre 
Contrę les siens, surtout si la revolulioń que 
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nous attendons avec ąnxiele se fait allendre 
plus longternps. Aussi il nous parait evident 
tjue les peuples orientaux ne doivent porter 
1’attenlion que sur ce qui se passe chez eux, 
le sort de 1'Orient ne dópendąnt plus que de 
lui-meme.

Or, en Orient deux forces opposees sont en 
lace l’une de 1’autre : celle des czars et celle 
de la democratie polonaise. Leur lutte cinq 
fois seculaire approche aussi de son terme, et 
nous avons devant nous : l’esclavage dans le 
panslavisme, ou la liberte el la justice dans 
1’alliance fraternelle.

La democratie polonaise saura-t-elle vaincre 
a temps ses ennemis interieurs, afin que, ap- 
puyeesur des millions de son peuple affranchis, 
elle ait la force d’arborer le drapeau de la de- 
livrance generale de la Slavie?

Ou serait-ce 1’empire des czars qui, nous 
devanęant, et secondó par la reaction d’un cóte 
el Tanarchie de 1’autre, divisant ęt corrom- 
pant, abomira 4 assujeltir les Slaves?

La de • ; ’e de 1’Orient est dans la solution 
de ces deux ąueslions, et celle solution est 
dans le sauoir de la democratie polonaise et 
dans celui des patriotes des nationaliles d'O- 
rient.

L’analyse de nos partis poliliques a appris 
aux lecteurs de quelle maniere la meilleure 
partie de notre democratie entend remplir son 
devoir.— Selon nous, son programme, pleine- 
ment suffisant pour vaincre la róaction polo­
naise et preparer le soulevement generał du 
pays entier contrę l’envahissement ćtranger,.ce 
programrhe nous parait trop negliger la ąues­
tion slave..

En effet, toute nolre combinaison politiąue 
se base sur cette supposilion que, au moment 
decisif de la lutte, les Slaves d’Ouesl et du 
Sud resteront comme ils sont aujourd’hui. Nos 
manilestes de 1836 et 1845 parlent de leur 
dóliv.rance par la democratie polonaise, mais 
apres son triomphe... Or, que surviendrait-il 
si, grace a ce programme trop exclusif, l’in- 
trigue czarienne parvenait a opposer 4 la rć- 
volution polonaise, non-seuiement son armee 
d’esclayes, mais toutes les forces: aclives el 
bouillantes de la Slavie reunie? La supposi- 
tion n’est pas tani, absurde, si l’on pense au 
delaissemenl compiet de ces pays-la diriges la 
plupart par des ambilieux assez corrompus 
pour seconder, directement ou indirectement, 
les vues des panslavisles; si l’on pense a Ja 
division et a la mefianee mului lle des groupes 
democratiąues de dilTerentes nationalilós 
slavesl...

St un pareil mallieur arrivait, sur qui en 
tomberail la responsabilite, sinon sur la dómo- 
cralie polonaise, .el en premier lieu, sur notre 
Association?

En effet, nos coassocieś babitenl en grand 
nombre les pays u’0rient : qu’ont-ils fait pour 
enseignef notre f rogramme a la democratie 
de ces pays-la? Qu’onl-ils fait pour la rappro- 
chcr de nolre oeuvre, pour les unir les uns 
aux autres?

N’est-il pas de notre devoir de les unir en­
tre eux et l'e’s allier ;ivec iibu.s?

Et nos dómocrates hors de rAssoęJation? — 
Queile cause serveiit-ils, quand, par la haine 
persónnelle pour nous, ils paralysent notre 
propagandę, et ątiand, par leur complot de 
silence sur les mefails de nolre reaction en 
Orient, ils livrenl aux śerviteurs de Czartory­
ski une carte 'blanche potir depopulariser au 
dernier degró le m m polonais parmirios freres 
slaves?

Certes, non moins coupables sont ceux 
parmi nos córeiigionni,ireś‘ po!itiques de la 
Slavie qui, en vtie de ce caiaclysme menaęant 

1’Europe entiere et en face de cel aveuglement 
generał, restent indifferents el impassibles 
comme des croyants d’un fatum.

Les democrates tcheąues persistent ii igno- 
rer ąue l’Aulrjche n’est qu’un cadayre galva- 
nise, et prenant au serieux leur lutte av c celle- 
la, ils s’allienl avec les feodaux galiciens, et, 
les veux baisses, ils nient comme un crime 
toute la sympathie pour la democratie polo­
naise.

Les Hongrois paraissent micux comprendre 
le danger de 1’ęsclayage panslariste, mais 
ils ne conlinuent pas moins de rever un 
royaume d’Arpad, au lieu de tendre sincere- 
ment el fraternellement la main aux demo­
crates de la Groalie et aux S!ovaques.

Les Pioumains ne pensent qu’A la conąuele 
de la Transylvanie, et considerent qu’avec une 
sorte de triomphe leurs villes se transformer 
en arsenaux de la Prusse, et leur prince alle- 
mand visitanl le czar.

Le gouvernement de ta Serbie courtise le 
cabinel de Vienne, el il expulse brulalement 
les refugies bulgares de son lerritoire; une 
partie de la democratie serbe va faire son ap- 
prentissage revolutionnaire chez les tchinou- 
niks russes...

Et le panslavisme avance a pas de geant!
Contrę un mai deja si profonderaenl enra- 

cine, nous ne voyons de salut que dans un 
prompl et radical revirement de la democratie 
(i Orient. Si les patriotes slaves de ces pays-lA 
ne veulent pas voir, dans quelques annees d’ici, 
les kwartalnys russes dans leurs cites, qu’ils 
se decidenl immedialement; en vue du peril 
commun, qu’ils s’enlendenl pour une defense 
commune.

Pour cela, il nous parait suffisant. que quel- 
ques hommes d’initialive fassent un appel... 
Que sur un point librę de 1’Occident se don- 
nent rendez-vous les honnetes gens de tous 
les pays menaces, el qu’ils s’entendent ainsi 
sur la ąuestion cardinale de la Slavie :

Comment serait-il possible aux Slaues de 
s’affranchir du joug germano-asialigue, sans 
etre reduits a se soumettre d un autre?

Qu’ils se rencontrent, qu’ils se fassent con­
naitre reciproąuemenl, qu’ils se lendent la 
main les uns aux autres, et la reponse se fera 
d’elle-meme.

Freres slaves 1 nous tenons a ce que le monde 
nous prenne pour des hommes et non pas pour 
des esclaves i demi saurages des provinces 
prussiennes, aulrichiennes, turąues ou russes; 
il n’y a qu’un moyen pour y arriver : il faul le 
prouuer d’une maniere palpable.

Et si nous manąuons de volonte et d’ener- 
gie? — Alors, cessons donc de pleurnicher: 
sans delours! acceptons franchement la tutelle 
de nos oligarąues et la nagaika des tchinow- 
niks, prosternons-nous rósolument aux pieds 
du czar!...

Certes, ce serait une mort morale pour des 
hommes; mais si nous ne les sommes que par 
notre exterieur?...

La philologie allemande aurait-elle seule­
ment raison en faisanl deriyer le mol Slave 
du mot esclaoe ?

Der Sclawe et Slawe, seraient-ce rraiment 
les deux synonymes?

COURRIER DE L ORIEMT

Dalmatie

Les journaux parlent avec inquietude du mouve- 
ment insurrectionuel en Dalmatie. On craint que 
cela ne soit la fameuse allumette qui doit un jour 
mettre' en fi unme 1’Orient entier, et 1’Europe avec.

On croit y reconnaitre les menees de la Russie.__
On se defie du prince de Montenegro.

Qu’y a-t-il de vrai dans tout cela?
On sait que la cause directe de cette insurrection 

est 1’organisation militaire, uniformement adoptee 
par le ministere autrichien pour tous les pays qu’on 
designe sous le nom de Cisleithanie. Les Dalmates 
qui, depuis des siecles et sous tous les regimes (sous 
la domination des Yenitiens comme sous celle de la 
France et de 1’Autriche) jouissaient d’une pleine 
antonomie, commandee en quelque sorte par la na­
turę elle-móme, s’opposerent surtout 4 l’introduc- 
tion de la Landwehr allemande.

Le 26 Septembre dernier, les chefs de nombre 
de communes dalmates se sont reunis i Cattaro, pour 
adresśer a 1’empereur une petition esprimąnt les 
voeux suiyants:

1° Que la dite Landwehr ne quitte jamais le terri- 
toire dalmate (ce qui veut dire qu’on n’ait pas le 
droit de l’envoyer contrę les Tcheąues, les Polonais 
ou tout autre pays-frere soumis aux Habsbourg); 
2*  que les landwehristes hors du seryice soient tou­
jours libres de s’absenter du pays (ce qui est trós- 
importantpour un petit peuple compose en majeure 
partie de marinsl); 3“ qu’onleur laisse leur costume 
national (c’est-4-dire qu’on les delivre de 1’uniforme 
theA,tral de 1’armee autrichienne).

Or, pour toute reponse 4 cette demande, aus6i 
juste que moderee, les reformateurs liberaux de 
Yienne ont donnę 1’ordre de hSter Tesecution de la 
loi. Les Dalmates ont oppose 4 cette brutalitó une 
resistance armee, et le 8 Octobre a eu lieu le pre­
mier engagement sanglant 4 Dragali. Actuellement 
la lutte continue. Les insurges occupent les hauteurs 
voisine3 de Castelnuovo, oti, aides de leurs fróres 
slaves de l’Herzegovine et du Montenegro, ils sont 
au nombre de plusieurs milliers. L’Autriche ne fait 
que debarąuer ses regiments yenant principalement 
de Trieste.

Que la Russie yeuille tirer parti de cet incident, 
rien de plus probable; on signate deji l’activite 
fievreuse de son consul qui ne ąuitte Raguso que 
pour se rendre 4 Cattaro et de Cattaro i Cettine. 
On se mefie avec raison du prince de Montenegro, 
yassal de la Russie, qui a eu 1’effronterie d’offrir 4 
1’Autriche sa mediation... Mais de ce desir de la 
■Russie et de ses partisans, il y a loin d’insinuer que 
les Dalmates ne se sont souleves que grAce aux in- 
trigues du gouyernement de Saint-Petersbourg!

Autant dire pour l’issue de cette prise d’armes ; 
si 1’Autriche ne cćde pas aux justes reclamations 
des Dalmates et ne retire pas sa loi inique, la re- 
yolte partielle de la bouche de Cattaro peut facile- 
ment s’etendre sur 1’Orient entier, ce qui ne profite- 
rait qu’A la Russie; car, en 1’absence de toute entente 
et de toute organisatiou parmi les peuples de la 
penińsule, un soulevement premature ne saufait“au- 
cunement profiter A la liberte ni i\ leur indepen- 
dance. D’un autre cóte, certes, la soldatesąue autri­
chienne, agissant promptement et energiquement (.i 

\ la Radetzky) pourra etouffer dans le sang cette 
poignee d’horames vaillants; mais une telle yictoire 
ne profiterait pas trop A Autriche!...

Pologne
(P. russe).— Comme un contre-coup A la mani- 

festation sterile de la szlachta fótant le 300*  anni- 
yersaire de l’Union de Lublin, les Russes fetent avec 
fracas le 500*  anniyersaire de 1’Academie theolo- 
gique grecque i Kiew. Mais il y a une difference :

Les Russes font des efforts pour reeruter des par- . 
tisans, leur persuadańt qu’il n’y a qu’un seul petępfe 
stare. La szlachta cherche A trouycr des diYersites 
dans ce qui est corps compacte depuis cinq sihcles, 
et elle proclame plusieurs Polognes.

Le metropolitain serbe, Michel, agent connu du 
czar, est venu A Kiew,' afin, a-t-il dit, de « feiiciter 
les Russes de leur yictoire sur la Pologne. »

—LaLithuanie est le thedtre d’un scandale pres*  
que officiellement avoue. — L’administration cza­
rienne dans ce pays-!A, non satisfaite d’avoir pilló 
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les eglises et les maisons priyees, ąińsi que d’avoir 
ruinę la contree par des contributions et des impdts 
exorbitants, s’est misę A fouiller dans les tombeaux 
antiąues des seigneurs du pays. Or, il est arrive, 
selon le proverbe : que le noleur a ete vole!

Une commission Aes ichinownitks, 1’ofticier dela 
gendarmerie en tóte, fut enyoyee dans le bourg de 
Bereza (gouvernement de Grodno) pour depouiller 
le ci-devant couvent des Cartesiens et particuliere- 
ment la tombe, renommee par les richesses qui de- 
vaient y etre enterrees, du prince Sapieha. Quelle ne 
fut pas 1’indignation du gpuvernement quand la com- 
mission lui presenta le proces-verbal en regle, cons- 
tatant qu’on n’avait trouve... que 4es haillons!

Le pauvre czar dupę a commande une nouvelle 
enquete des plus severes, ce qui veut dire en bon 
russe: que sommation a ete faite aux membres de 
la commission de partager leur petit benefice avec 
M. le gourerneur de Grodno et M. le gouverneur 
gśneral de Wilno!

* * ♦
(P. prussienne).— Lors de la recente presenta- 

tion a la chambre de Berlin du projet de loi sur la 
nouvelle dirision territoriale du royaume, M. de 
Bismark a honore la Pologne de ce certificat de 
patriotisme :

« Cette loi, a-t-il dit, en tout cas, ne peut pas 
ćtre appliquee i la province de Poznanie, vu que les 
habitants de ce pays ne nous inspirent pas une 
grandę confiance en ce qui concerne leur fidelite au 
tróne. »

C’est bien pense et bien dit, major! Nous vous 
en rendons justice.

« * *
(P. autrichienne).— La grandę preoccupation du 

jour, ce sont les elections des deputes de la ville de 
Łóopold. — Les partis sont divises. Les candidats 
ministeriels sont : le trop fameux Ziemialkowski et 
MM. Wildt et Moises. — Leurs opposants : le club 
-des resolutionnistes- et les soi-disants demo­
crates se sont reunis (c'est-i-direSapieha s’est reuni 
avec Sapieha) pour proteger les candidats suivants : 
lgnące Czemerynski (democrate), Alfred Mloęki et 
Charles Wildt (resolutionnistes). —- Ainsi, M. Wildt 
se trouve porte sur les deux listes; mais en revan- 
■ehe, M. A. Goluchowski ne se trouve sur aucune.— 
Autant de gagne.

PS. Sont elus: Wildt, Mloęki et Czemerynski.
* **

(P. «xilee). — Au moment ou la discorde des 
partis polonais en ehligration semble arrivee i son 
apogće, il est consolant de signalęr les modestes 
efforts des citoyens travaillant paisiblement dans 
un sens opposó. Une telle consolation nous arrive 
de refugies polonais habitant le canton suisse de 

<3aint-Gall. Composee presque totalement de pay- 
•sans et d’ouvriers, cette petitejcolonie s’est prononcee 
sans arriere-pensee pour les principes democratiques, 

■mais, ajournant toute action pendant lą duree du 
-chaos qui precede 1’organisation definitive de la 
democratie polonaise, ces vaillants, trąvailleurs se 
■tiennent A l’ecart. Cet isolement temporaire no les 
a pas empeches de se constituer en une societe lo- 
cale, portant le nom venere de Kościuszko, afin de 
pratiquer entre eux ces principes salutaires de la 
•democratie, ainsi que de porter solidairement se- 
eours aux patriotes venant du pays. HAtons-nous 
d’ajouter aussi que quelques Polonais de ceux qu’on 
est convenu d'appeler «1’idtelligence » se sont łoya- 
lement subordonnes A Tesprit dominant, et que, 
loin de chercher A gouverner les ouvriers, ils se 
■sont fraternellement joinls A eux<

Certes, nous prefererions voir ces honnótes pa­
triotes au sein de notre Association; mais ce qui 
■est ajourne, n’est pas ścarte.— Salut!

Serbie
On lit dans la Zastaw, organe des democrates 

serbes :

« Les journaux etrangers annonęaient par le 
telegraphe que le metropolitain (Michel) ćtait parti 
pour Kiew, afin d’assister au cinq centibme anui- 
versaire de 1’ACademie de theologie, ou il avait fait 
sesetudes. Mais nous connaissons tres-bien le but 
reęl de ce voyage a Kiew,d’ou il ira A Petersbourg. 
U a trait & une mission dont le gouvernement l’a 
charge aupres du prince Gortschakoff au sujet du 
consulat russe (?). Le resultat fixera les rapports 
futura entre la Serbie et la Russie. »

Que cela veut-il dire? — Toujours est-il que le 
joui;nal serbe etait tres-bien informe : le metropo- 
litain serbe est actuellement A Moscou, chemin fai- 
sant pour Saint-Petersbourg.

. ■ . (oońtóh ki Wil ŚBp H i

La Confederation orientale paraissant a Geneve, 
annonce Tapparition de deux nouveaux journaux 
serbes : l’un ayant pour titre le Peuple (Narodę), 
sera redige par M. le Dr Soubotitsch, et 1’autre avec 
un titre plus precis, le Peuple serbe (Srbiski nar ode), 
par le generał autrichien George Stratimrowitch. 
Ce dernier propagera l’union de tous les Slaves du 
Sud sous la dynastie d’Obreno\vitch.

Ali! cette pauvre Autrich.e! Ses generaux mćmes 
commencent il deserter sa cause!

Ronmanie
Le 16 Octobre dernier ont eu lieu les fianęailles 

du prince Charles avec la princesse Elisabeth de 
Wied. Encore une prussienne! Son frere aine, le 
chef de la maison, est lieutenant de grenadiera dans 
la gardę prussienne.

Ce mariage est venu en desespoir de cause, apres 
le refus du czar de donner au prince la main de sa 
filie, laquelle, disons-le en passant, doit decidement 
epouser le jeune roi de Baviere, si toutefois on doit 
en croire la Liberte.

—Le fameuź generał roumain, Alexandre Mace­
doński, vient de decćder a Bucharest.

Bohemę

Une nombreuse reunion de chefs de cercles auto- 
nomes vient d’avoir lieu a Karlin. A cette reunion 
presque toute la Bohóme s’est trouyee representee. 
On y a propose la redaction d'une adresse de loyaute 
ii 1’empereur. en le priant d’exaucer les voeux du 
pays. Cette proposition a ete rejetee par les deux 
tiers des assistants, qui ont motive leur decision sur 
le desir de la nation tchóąue de ne rien devoir a 
une autorite dont elle n’attend plus rien et qui l’a 
tant de fois abusee et outragee.

(Correspondance tchegue).

Styrie
La population slavonne de ce petit pays, le plus 

fidele jusqu’ici A 1’Autriche, vient de presenter A 
i’empereur une adresse, lui demandant la creation 
d’un royaume slanonne.— Le ministere. a repousse 
cette demande toute inoffensire qu’elle soit. Decide­
ment M. de Beust n’a plus de bonheurl

Russie
Uri de nos amis russes a eu la complaisance 

de nous envoyer un eiemplaire des proclama- 
tions dont M. Bakounine gralifie sa patrie. — 
Nous n'en empruntons que les passages les 
plus saillants :

« Ainsi, mes jeunes amis, dit-il dans sa prbclama- 
tion aux jeunes freres russes, fuyez au plus vite ce 
monde condamne a perir, ces univerśiteś, ces acade- 
mies, ces ecoles, d’ou l’on vous chasse actuellement 
et oi Ton a eu toujours soin de VÓus diviser avec 
le peuple. »

< Ne yous preoccupez pas de la science, au nom 
de laquellę on veut yous encliainer et yous affaiblir. 
Cette science doit perir ayec le monde dont elle 
est l’expression. »

Une autre proclamalion : < la ąuestion de la 
revolulioD,» bien yu^nonime, mais marquee 

de ce meme cachet, va plus loin encore. Nous 
la traduisons textuellement :

« Le brigandage est. une des formes lęs plus res- 
pectables de la vie nationale russe.

< Qui ne comprend pas le brigandage, ne com- 
prendra rien dan3 1’histoire nationale russe. Qui ne 
sympathise pas au brigandage, ne peut pas syrapa- 
thiser A la vie nationale russe ni prendrę A coeur les 
souffrances seculaires et incommensurables de ce 
peuple.

< Le brigand en Russie est l*unique  et le veri- 
table revolutionnaire sans frac, sans rhetorique; re- 
Yolutionnaire irreconciliable, infaligable et invin- 
jcible; revolutionnaire populaire et social, et non 
politique ou d’une classe quelconque. ..

« Quiconque veut conspirer en Russie sans plai- 
santer, quiconque y veut une revolution populaire, 
doit aller dans ce monde...

« Suiyons donc, freres, le' chemin que nous de- 
signe le gouvernement liii-meme, en nous expulsant 
des universitśs, des academies et des ecoles : jetons- 
nous dans le sein du peuple, dans le móuvement 
populaire, dans la revolte des brigands et des pay­
sans... »

Cela se passe de commentaires!

—■ ■ .

LE R£VEIL
Nous lisons dans le n° 171 du Democrate du 

Midi 1’article de M. C. Poujade, intitule : La 
question polonaise. Cet article differe tellement 
de tout ce qui s’ócrit en France et surtout 
a Paris sur la Pologne, que nous regrettons 
de ne pouvoir le reproduire in extenso.

Voici ses principaux passages :
«Existe-t-il aujourd’hui une question polonaise? 

Personne n’en doute. Cette question durera autant 
que la grandę iniquite dont elle est nee.

<L’Europe, qui est de plus en plus dans 1’attente 
de grands evenements, dans 1’ordre politique aussi 
bien que dans 1’ordre religieux et 1’ordre economi- 
que, la perd un peu de vue. D’ailleurs, la politique 
reactionnaire qui est depuis longtemps preponde- 
rante, la tient vo!ontiers A 1’ecart et dans 1’ombre; 
mais ni les preoccupations des peuples, ni l’indiffe- 
rence de la diplomatie ne la feront oublier; elle se 
dressera toujours comme un spectre A la porte des 
chancelleries et comme un remords devant la cons- 
cience de la France.

«Oui, il existe une question polonaise. Mais, faussee 
par 1’element aristocratique et devot de 1’emigra- 
tion, personnifiee par un prince pretendant au trdne 
de Pologne, elle demeure enfermee dans quelques 
grands salons politiques, ou elle s’enerve et s’obs- 
curcit de plus en plus.

« Nous avons une vieille dette envers la Pologne. 
Aujourd’hui qu’apres dix-huit ans de torpeur nous 
nous reveillons et reprenons possession de nous- 
mśmes, nous devons nous souvenir de cette dette et 
non-seulement nous occuper du sort des Polonais 
proscrits, mais envoyer par-dessus les frontieres 
une parole d’esperance et tendre une main frater- 
nelle A ceux qui gćmissent dans la servitude.

« H y a un peuple genereus et brave qu’on tor­
turę sous les yeux de TEurope. Les democratea 
franęais ne doivent plus rester indifferents devant 
ce crime.

« Leur premier devoir est d’affirmer, et d’affir- 
mer par des actes, leilr sympathie pour la demo­
cratie polonaise.

« Jusqu’ici tous les mouvements en faveur de la 
Pologne ont śtś absorbes et exploites par 1’element 
monarchique et aristocratique de 1’emigration. De 
la le caractere reactionnaire et mśme clerical qui 
a 6tó attribue A cette cause, et la defaveur qui l’a 
atteinte dans le parti democratique franęais. De IA, 
par contre-coup, le peu de developpement qu’a pris 
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1’ęsprjt dernocratiąue en . Pologne. En pourrait-il 
etre autrement?

« Depourvu de tout moyen d’action A, 1’interieur, 
ćcrase sous la main implacable de la Russie, et ne 
recevant de 1’ćtranger, partićulięrement de la France 
en laąuelle il espere toujours, que des encourage- 
ments transmis par un prince pretendant au tróne 
ou marąues de son influence, comment le peuple 
polonais pourrait-il compter sur les sympathies de 
la democratie franęaise, et comment un parti demo- 
cratiąue puissant pourrait-il se former dans son 
sein ?

« Grace a cette situation et a toutes les meneęs 
rśactionnaires qu’elle couvre, Popinion a ćte faussee 
A ce point que le heros de la democratie polonaise, 
Mierosławski, est aujourd’liui le moins populaire des 
notabilitśs de 1’emigration et de la cause polonaise 
toute entiere.

« Gest aux esprits honnfites et independants, 
c’est A la democratie tout entiere qu’il appartient 
d’arreter le cours de ces folies et de ces mensonges, 
de. remettre toutes les questions A leur veritable 
place et en pleine lumiere. C’est notre devoir A 
nous, democrates franęais, de degagęr Ja qucstjon 
polonaise du faux jour sous lequel elle est placee. 
Cette cause n’a jamais eesse, d’ailleurs, dAtre po­
pulaire en France. U s’agit moins de lui attirer des 
sympathies que de sotistraire celles dont elle jonit 
A 1’influence clericale et monarchique qui, jusqu’ici, 
leś' a absorbees a son profit. »

Nous ne saurons dire a quel point cet article, 
aussi Jusie que sympathiąue, nous a rójoui. 
Nous en remercions profondemęnt 1’organe de 
la democratie d’Avignon. Mais cet article est- 
ce un simple accident, ęst-ce un vrai reveil de 
la democratie franęaise?

En tout cas, le coupable complot de la 
presse parisienne contrę la democratie polo­
naise est reduil A ne tromper dorenavant que 
1’opinion des Parisiens.— Que la Liberte et Ce 
leur parlent de la magnanimite du czar! Que 
l'Univers et G' leur parlent du catholicisme 
exclusif des Polonais! Que le Figaro et Cc eon- 
fondent a dessein la Pologne avec les Czarto­
ryski! — II y a en France des journaux hon- 
neles.

On prete A M. Rouher celte expression :
« Paris est la tete de la France, et la pro- 

vince est son coeur. » — Si cela est vrai, ił faut 
avouer que le coeur franęais vaut mieux que la 
tfile.

QUI VIVE? ;
■ -Le meme journal nous fait apprendre un 

fait qui ne manque pas d’importance.
Un ęmigre polonais de la derniere insurrec- 

tion,. le citoyen Bronislas Wołowski, parcoure 
les pays meridionaux de la France en y orga- 
nisąnt des .comitćs en vue <de patroner les 
ecoles polonaises * et cela dans le sens « desa 
idees democratiąues radicales. > Lyon,Valence, 
•M^nlpęllięr».;Niip^,-Marseille, Aix,c Avignon,b 
■Carpentras, Orangę,,. Boliene, Sainte-Cecile, 
Apt, Isle, toutes ces villes ont repondu avec 
grand emp.ressemęńt A son appel < d'initiative 
prioee. t sb icejt esl ehos

Faut-il s’en rejouir?
Nous avons maintes fois signąle l’inconvó- 

ni.ent, sayoir meme le danger, de ;■ 1’ipfluence 
cl^ig^aristocraliąue q.ui pese sur nos ecoles. 
desBalignolles et. de Montparnasse. Nous avohs 
ihysle, A. plusieurs ^gprise,& sui*  la necessite de 
cręer des ecoles polonaisesdemocratiąucs. Ce 
qui nous dispense de repśter-.ąue 1’idee de 
M. Wołowski nous.trouve parmi ses adherents.

11 p’y a,que le mot «l'initio tive prwee » qui 
nous impose une certaine róserve...

Nous allons nous expliqu.er..

Nous n’avons pas le plaisir de connaitre 
personnellement M. Wołowski; nous n’avons 
entendu parler de lui que tres-vaguement. — 
Or, qui est-il?—Un noble, faisant ses affaires 
sous le masque de Ja democratie, ou.bienun 
democrate convainću, servant courageusement 
son idee?

Dans le premier cas, notre brusque interpel- 
lalion 1’offensera sans doute, mais nous avons 
perdu 1’habitude de choisir les expresśions en 
parlant de ces messieurs.

Dans le dernier cas, notre franchise rćvolu- 
naire, loin de blesser un homme de conviction, 
sera facilement comprise delui.— Encetemps 
de lutte a mort que livra la democratie polo- 
paise A ses adversaires, la loi martiale est la 
Seule qui nous sied. Or, d’apres cette loi, tout 
passant, ami ou ennemi, doit etre interroge.

Qui vive ? — S’il est de notre camp (la 
nuance importe peu!), sa reponse est facile,et 
notre brusquerie, au lieu de 1’oflenser, lui fera 
plaisir, lui prouvant lavigilance des sentinelles.

Qui vive?
Pourąuoi l’initiative privee? — Pourąuoi ne 

s’est-il pas entendu avec les hommes inlluents 
et sinceres de la democratie?

S’il l’a fait par prudence, ayant l’experience 
acquise que toute ceuvre genereuse trouve, sur 
un ami bienveillant, dix opposants, soit par 
jalousie, soit par ignorance,—il avait raison, 
et ce n’est pas nous qui 1’incrimineront. Mais 
A present, que son oeuvre est posee et devoi- 
lee, il serait bon, juste et utile qu’il deve- 
loppe son projet A la democratie. — S’il est 
democrate, et nous n’avons encore nul droit 
de ne pas le considórer comme tel, il peut 
etre sur de trouver 1’appui de la presse demo- 
cratique polonaise, et nous-meme, en premier 
lieu, nous nous estimerons heureux de servir 
d’organe a son entreprise eminemment patrio­
tiąue et courageuse.

Autant nous sommes dćcides A soutenir celte 
idee sincerement seryie, autant nous combat- 
trons celui qui youdrait eh abuser.—Si M. Bro­
nislas Wołowski est un democrate, repetons-le, 
il sera le premier A nous rendre justice.

I^aits diverś

.Lei; Connention americaine. Tel. est le titre d’un 
journal liebdomadaire, dont les deux premiers nu- 
meros viennent de paraitre A Geneve. (Sa redaction 
est A Paris, 5, Cite-Bergćre, le fondateur, M. Ra- 
phael Lanza, et le redacteur-gerant M. Louis Blai- 
jrefr),. 11 a pour mission de defendre les droits ;de 
1’ile de Cuba.

• Nous lui souhaitons la bienvenue de tout notre 
coeur; sa cause nous parait legitime et sacree. Ce- 
pendant nous avons peine A concevoir comment ces 
vaillants Americains ont eu 1’idee de venir en Eą- 
rope pour plaider leur cause? Pensent-ils y trou- . 
ver de 1’appui ? Mais n’ont-ils ^ąąiremarąue, a^e’j 
ies Europóens. ne se sont pas encore. prononces de-. 
finitivement entre : Isabelle, Prim et Castelar ?— 
C’est qu’ils ont l’habitude d’attendre lę tri.opi.phe 
complet des combattants ayant de leur avouer . 
leurs sympathies! .

Ń’importe, aussi'minime que soit le nombre des 
democrates de conyiction en Europę,, leur amitie eąt 
assuree a l’organe de la republique naissante. Ęn 
Espagne meme elle trouve des amis. Voici ce que 
disait, le 11 Mars aux Cortes, le yaillant ‘Fernando 
Garrido: ;,,i: ’■! 7

< J’ai dit et je le repete : « nos mailieufeus 
freres fusilles dans les Aritilles combattaient póur 
la liberte. »

Et puis, apres avoir ete rappele a Tordre pour 
un tel langage, il ajouta :

« Nhmporte, je repeterai ces paroles pour l’hon- 
neur de ma patrie! »

En vćrite, 1’honneur de 1’Espagne y est engagó.
* **

Le commerce nuptial. Les tribunaux de Galicie 
sont saisis d’une affaire qui proure que le commerce 
honteux des femmes, si largement pratique en Au- 
triche et en Hongrie, s’est introduit en Pologne, 
apres avoir franchi les Carpathes. Ah! ces cirilisa- 
teurs!

Voici leś fragments de la lettre d’une victime de 
cecrime odieux. Cette lettre a ete adressee a M. Szle­
ma, israelite polonais, par M11’ Chała, sa niece, ma- 
riśe A un certain Adolf Kleihfeld, qui l’a forćee|de 
quitter le pays pour la conduire avec lui en Egypte.

Port-Said, le 26 Juillet 1869.
< Que la paix soit avec vous, cher onele et chere 

tante! Je vous ai ecrit cinq lettres pour vous deman­
der secours, et vous ne me repondezrien. Vous n’avez 
point pitie de mon jeune age, ni de ma vie! Je n’e- 
crirai plus A mon onele. Vous n’avez point Dieu 
dans votre cceur, puisque vous ne me repondez rien, 
et je suis perdue. Vous m’avez ordonne d’epouser 
le brigand qui m’a conduite A Stamboul pour me 
mettre dans une maison de dćprayation, et m’a battue 
journellement pour me forcer A l’adnltere avec des 
gens de.differentes nations etrangóres. Apres m'avoir 
battue et enfermee par force au troisieme etage, 
Fon a introduit chez moi des hommes dont je ne 
comprenais pas la .langue et qui faisaient avec moi. 
ce qui leur plaisait...

« Quand je suis accouchee d’un enfant, mon mari 
l’a vendu A un Turc, et m’a conduite A Alexandrie, 
pour me mettre dans une autre maison de corrup- 
tioń... de sorte que je suis tombee malade...

< Actuellement, il m’a amenee A Port-Said...
« D’Alexandrie, je vous ai ecrit cinq lettres, oh je 

yous faiśais savoir qu’il y avait aussi sa prcmiśre 
femme, Chana Ilirsch, qui aussi... bientdt tomba 
malade et inourut...

« II y a ici un autre malfuiteur et brigand pareil,. 
nomme Kalman Kornhauser qui fait le. mdme cąm- 
merce,.. II y a aussi Mlle Rosę, filie de Chalm,..»

< Tels sont ces pillards qui reviennent riebes de
FŹgypte, etc... » Signe : Ghaią.

La police autrichienne a arrete ces commeręaiits 
śgyptiens, Kleinfeld et Kornhauser; mais on ne sait 
rien encore de toutes ces pauvi‘es filles Si lAchement 
traitees dans les Etats du Alce roi śchfieideriste. — 
Les souverains qui y vont ne pourraien^ilg pas, 
nous en donner des nonveli!es?...

Pour la Rćddttibń : A.' Szćzęsnowicz et Ch. Brazewićż.
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LA RŹFORKIE DE L’ĆGLISE * "
comme une source de la paix du monde;
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i . l/ABBE CHARLES M1K0SZEWSKI
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Se veńd dans les prińcipaleś librairies

de Geneve et A Paris.
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rue Bmtsseau, au der etage
Manufacture de montres or fiń, 48 karats, 

soignees et garanties 3 ans sans yariation; 
montres or de 8 A ib-subis^ depuis fr. 58, 60, 
65, 75, 80, 85, 90, 95, 100, 110, 120; - 
montres se remontant sans clef, a,160, 200 fr.; 
ęhrpnometres ęr, a 240 fr.; montres argent,..-^ 
24, 30, 35, 40 fr., demi-chrononietres, a 55.fr.; 
toujours 300 niontres de tout genre a. choisir.

Montres or de Neuchatel, A44 fr.; montres. 
argent de Neuchatel, A 17 francs. —Maison A 
Londres et A Paris.

Grand choix de pendules pour chambręs A 
coucher, salons et cafes, depuis 14 A 50 francs.

GenCve — Iwpr. Pfeffei A Puky.
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